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J e metais propose de presenter a 
l’Ecole pour sujet de these, des 
considerations generates qui doi- 
vent servir d’introduction a un 
Traite elementaire d’Anatomie 
pathologique queje prepare ;mais, 
presse par le temps qui m’ohligq 
de satisfaire promptement a la loi 
qui regie lorganisation et la police 
de la medecine , j’ai extrait de 
divers travaux entrepris dans le 
sein, et, pour ainsi dire, sous les 
jeux de TEcole, les propositions 
qu’on va lire. La plupart d’entre 
elles sont le resultat de recherches 
assez nombreases, et pourraient 
fournir le sujet de memoires fort 
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etendus: elles en seront d’autant 
plus propres a fournir la matiere 
de la discussion puldique alaquelle 
elles vont etre soumises. Je m’esti- 
merai heureux, si 1’Ecole , de 
laquelle j’ai deja recu tant de 
marques de bienyeillance, daigne 
Jes agreer avec indulgence. 



PROPOSITIONS 

SUR QUELQUES POINTS 

D’ANATOMIE, DE PHYSIOLOGIE ? 
ET D’ANATOMIE PATHQEOGIQUE. 

A 3ST A T O I 'I E. 

Premiere Seri e. 
Canaux yeineux des os. 

i. La. par tie du systeme yeineux qui 
est situee dans les os et dans les carti¬ 
lages, est tres-peu connue. Ce point 
d’anatomic positiTe attendait pour etre 
eclaireles travaux des Anatomis- 
tes, et promettait des resultats utiles. 

A 
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2 ; Les veines des os ne peuvent&tre 
injectees , ni par le moyen des arteres 
qui leur sont continues, ni par celui des 
troncs veineux auxquels elles se termi- 
nent. Le seul moyen de les trouver , 
consiste k les chercber a leur sortie des 
os, ou bien dans leur substance meme. 

3. Dans le premier cas , il faut re- 
cbercher avec soin les trous dont la sur¬ 
face des os est criblee j mais comme ces 
trous servent egalement au passage de 
tout ce qui penetre dans le tissu des os , 
et de tout ce qui en sort, il faut appren- 
dre a distinguer les veines des autres par¬ 
ties qu’ils contiennent. 

4- L’injection des arteres remplit sans 
exception , la multitude des orifices ca- 
pillaires places a la stiperficie des os, et 
quelques-uns seulement des trous plus 
considerables qu’on y apper§oit. On 
apprend par ce, moyen qu’un certain 
ordre de trous dissemines ca et la sur 
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les (5s plats , sur les os courts et les ex- 
tremites des os longs, est reserve a im 
usage different de celui des autres. 

5. Une dissection attentive fait bien- 
tdt decouvrir dans ces trous des vais* 
seaux a parois veineuses, lesquels se di- 
rigent des os vers les troncs veineux ou 
ils se terminent. Ges vaisseaux restent 
constamment isoles des arteres auxquel- 
les ils correspondent. r 

?? 6 . Mais ces recberches preliminaires 
ne conduisent gueres qu’a la preuve de 
Pexistence de veines assez volumineuses 
dans le tissu des os, et a la connais-. 
sance du lieu de leur sortie. II faut en¬ 
core les poursuivre dans les parties les 
plus solides du corps 5 mais Pinjection 
arretee par les valvules dont ils sont gar- 
nis , refusant a Panatomiste son secours 
ordinaire, il ne reste des-lors qu’a les 
poursuivre en attaquant le tissu osseux 
lui-meme. 
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7 . On les decouvre dans les os plats, 
en enlevant a coup de eiseau et de mail- 
let, leur table compacte ext 6 rieure , 
et en p4n4trant au centre de leur tissu 
dipldique ; dans les os courts, tels que 
les vertebres, en divisant leur corps en 
deux moities par une coupe borizon- 
tale ; dans les extremites des os longs , 
et dans les cartilages des grandes arti¬ 
culations, cbez les jeunes sujets seule- 
ment, par diverses coupes pratiqnees 
dans la direction de leurs canaux. 

8 . L’aetion des acides nitrique ? mu- 
riatique , etc., qui rainollit les os en 
enlevant leur base inorganique , et la 
combustion qui les prive de leur base 
organique, favorisent singulierement la 
recherche de leurs veines. 

9 . Quel que soit le irioyen qu’on em- 
ploie pour trouver ces veines, on les voit 
bientbtindiquees dans le tissu spongieux 
des os par des canaux regulierement 
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disposes et differens, par leur origine T 
leur trajet r leur terminaison , et les 
organes qu’ils renferment, de tous les 
autres canaux creuses dans le tissu des os. 

10. Si on les examine sur des os secs ? 
on les voit naitre, du tissu spongieux, 
par des radicules tres-fmes,se reunir en? 
suite sous des angles aigus 7 pour for¬ 
mer des rameauxp ceux-ci constituer a 
leur tour des brandies r et celLes-la en- 
fin des trones, de la rrieme maniere que 
se forment toutes les veines en general. 
Apres qu’ils ont ainsi parcouru un tra¬ 
jet plus ou moins etendu dans le tissu 
spongieux des os , ils en traversent le 
tissu compact 7 et n’offrent plus , des 
qu’ils en sont sortis, qu’un canal veinenx 
ordinaire , lequel se termine dans quel- 
que tronc yoisin. 

11. Leur capacite generale diminue 
sans cesse de leurs radicules r vers lelifs 
rameaux y de ceux-ci vers les branches t 
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elle est beaucoup pins petite dans F/en- 
fance que dans Page mur, et quelques-uns 
de ces canaux acqui&rent durant la 
vieillesse un diametre deplus d’uneligne. 

12. Leur foi’me est cylindro'ide dans 
tous les os 5 leur direction est peu fie- 
xueuse dans Fadultej leurs parois sont 
-d’ailleurs form^es par une lame de tissii, 
compacte , tr&s-mince, qui semble pro- 
Ion gee de la table exterieure des os , et 
cornme percee d’une foule d’ouvertu- 
res qui sont la terminaison de canaux 
plus.petits. 

1 3 . Lorsque ces recherches sont faites 
sur des os frais , on yoit, outre les 
faits precedens^ les veines continues a 
ces canaux se depouiller de leur tuni- 
que exterieure, en s ? insinuant dans leur 
cayite ; et , reduites a leur tunique in¬ 
terne seulement , s’appliquer etroite- 
fnent a leurs parois, parcourir leurs 
troncs , s’insinuer dans leurs branches ? 
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leurs ranieaux, etc. ? etc.^ et former 
par-tout des replis valvuleux qui ne le 
cedent en rien, pour le nombre et pour 
la force, a ceux d’aucune autre partie 
du systeme yeineux. 

14. II arrive souvent, de trouverdans 
les canaux osseux des sujets morts 
depuis peu, un filet fibrineux, con- 
tinu avec celui des troncs veineux 
voisins v et ramifie dans leurs divisions y 
mais si les os qu’on etudie ont deja 
subi un leger mouvement de decompo¬ 
sition ? on ne trouve qu’un sue betero- 
gene , forme des debris corrompus du 
sangetdelamoelle qui, detous les c 6 tes r 
afflue dans leur cavite 5 si on les recher¬ 
che sur des os qui ont long-temps ma- 
cere dans Peau , on les trouve ordinai- 
rement pleins d’une matiere analogue a 
Yadipocire. 

i 5 . Si Pon adapte un tube a quel- 
qu’un de leurs rameaux sur un sujet 
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frais ^ et que par son moyen Ton y pousse 
de l’injection, celle -ci gagne promp- 
tement les branches, les troncs, et les 
veines auxquelles ils se terminent , et elle 
s’^carte peu , en general, du trajet di¬ 
rect pour remplir des branches collate- 
rales : si au contraire on dirige le tube , 
des troncs vers les rameaux, etc. Pinjec- 
tion s’etend raremerit a quelques pouees 
au-dela , et elle ne penetre presque 
jamais dans les branches qu’il regoit, 
lors meme qu’il en est completement 
rempli. 

16. On peut conclure des faits qui 
precedent, .et. de beaucoup d’autres, 
dont je viens de donner une idee gene- 4 
rale, que ces canaux renferment la par- 
tie du systeme veineux placee dans les os. 

17. Mais comme ils sont tous hors 
des circbnstances, regardees par la plu- 
part des Physiologistes comme des con¬ 
ditions indispensables a l’exercice de 
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la circulation veineuse , il faut con- 
clure, ou que cette circulation s’ex^cute 
dans les os par des moyens differens 
que dans les parties molles, ou bien. 
qu’elle n’a pas besoin dans ces dernie- 
res de tous les moyens par lesquels on 
assure qu’elle s’y fait. 

jB. Ces canaux veineux offrent dans 
Fenfant, ou ils sont a peine visibles , 
et dans le vieillard, ou ils sont tres- 
dilates , flexueux et renfles ca et lk , a, 
la maniere des veines variqueuses, des 
particularites interessantes. 

iq. Leur nombre varie peu en gene¬ 
ral; le crkne en renfemie ordinaireihent 
trois ou quatre de ebaquecote, diriges 
de son sommet et de ses parties laterales 
vers sabase ou ils se terminent: i.° dans 
des veines exterieures ; 2. 0 dans les 
veines interieures simples qui accompa^ 
gnent les arteresmeningiennes5 3 .°dans 
les sinus meningiens de la base du cranes, 
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.Outre ces can aux, le crane en renferme 
deux autres de chaque c6te , diriges des 
parties l.at£rales et du sommet de la t£te 
vers le sinus longitudinal sup^rieur, a 
la partie moyenne duquel ils se ter- 
minent. 

20. Cliacun des corps des vert^bres 
en contient un ou deux, qui viennent 
s’ouVrir sur sa face posterieure, et se 
terminer dans les sinus vertebraux. 

21. Les extremites des os longs en 
contiennent aussi qui vont se terminer 
dans les veines voisines $ a Ceux-ia se 
reunissent, dans les jeunes sujets, ceux 
qui proviennent des cartilages des epi¬ 
physes. II en est a-peu-pres de meme 
de ceux que fournissent les os courts. 

22. Cliacun de ces canaux merite , 
soit a cause de la regularite de sa dis¬ 
position j spit a cause des phenom&nes 
patliolpgiques dont il peut devenir le 
siege ? une description particuliere. 
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20. Je les ai vii plusieurs fois, sur des 
animaux vivans, repandre une grande 
quantite desang noir. On pentciter aussi 
des exemples d’hemorragies de meme 
nature , determinees dans Pliomme , par 
la lesion des canaux veineux du crane. 

Dettxieme Seri e. 

Usages des ligamens lateraux. . 

24. Les ligamens lateraux , que 
Ton a regardes jusqu’a ce jour comme 
-prop-res seulement a empeclier les mou- 
vemens des articulations, dans les sens 
ou ils sent places, ont generalement 
un autre usage qui me parait pas moins 
important que le premier. 

2 . 5 . Ils servent tous a mettre des 
bornes a la flexion, et a P extension, a 
cette dernier e sur-tout dans Fhoinine. 

26. Ces usages soiit prouves par des 
experiences directes . Si on enleve tou- 
tes les parties molles qui environnent 


( 12 ) 

les articulations femoro-tibiales et pha- 
langiennes , etc. eii conservant dans 
leur integrite les ligamens lateraux, 
lesmouvemens d’extension et de flexion 
ne peuvent cependant pas etre port^s, 
dans ces articulations, au-dela de l’etat 
naturel ? a moins que par un effort vio¬ 
lent on ne vienne a briser ces ligamens j 
si au contrairie on conserve tous les or- 
ganes voisins de P articulation , et qu’on 
coupe les ligamens lateraux, des ce mo¬ 
ment la flexion et Pextension n’ont 
plus debornes. 

27. Ces usages sont le resultat de quel- 
ques dispositions physiques des ligamens 
et des os, dontles principales sont: i .° la 
longueur des ligamens lateraux , moin- 
dre que les rayons des sphero'ides , que 
repr^sentent les Os aux extremites des- 
5 quels ils sont inseres; 2. 0 leur position 
plus ou moins rapproehee des cotes de 
1’articulation, vers lesquels l’extensioh 
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et la flexion s’executent. On peut, 
d’apres cette tbeorie, etablir le probleme 
suivant : 

28. Une articulation gynglimo'idale 
etant donnee , ainsi que la disposition 
de ses ligamens lateraux, determiner si 
ces derniers servent a mettre des bornes 
& Pextension ou a la flexion, on bien 
a Pun , et a Pautre de ces mouvemens 
la-fois. 

29. La connaissance de cat usage 
conduit a la veritable tbeorie des moyens 
employes par la nature pour mettre des 
bornes aux mouvemens qu’exercent les 
articulations gynglimoidales 5 elle donne , 
une plus juste idee des efforts necessaires 
pour produire les luxations dans le sens 
des mouvemens naturels , de ces arti¬ 
culations jet elle eclairesur la resistance 
qu’ils y opposent, ainsi que sur l’etat 
ou ils doivent etre lorsqu’elles out eu 
lieu. 
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PHYSIOLOGIE. 


Nature du Chyle . 

3 o. II existe en physiologie un tres- 
grand vide sur la nutrition ; a la ve- 
rite , quelques Medecins philosophes 
ont developpe Pinfluence des alim'ens 
sur les homines, et merne sur les ani- 
maux ? consideres en grandes masses , 
et ont tire de leurs trayaux des conse¬ 
quences egalement importantes pour la 
medecine et pour Feconomie politique 5 
mais on n’a presque rien dit des chan- 
gemens que les alimens eprouyentsucces- 
sivement jusqu’au moment de ■ Pappli- 
cation. de la matiere nutritive a nos 
organes, ainsi que des puissances par 
lesquelles elle est sans cesse modifiee. 
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3 .i. Cependant les moyens varies par 
lesquels la nutrition s’opere dans les 
animaux ; la part que nos diverses fonc- 
tions prennent a eet acte caracteristique 
de tout ce qui a vie 5 la nature des 111a- 
tieres alimentaires avant leur entree 
dans Fappareil digestif 5 les Changemens 
qu’elles eprouvent dans Festomac ? dans 
le duodenum y leur division ; la nature 
des matieres fecales 5 celle du chyme : 
celle du chyle sur-tout 9 qui est le hut 
de la digestion 5 le melange de celui-ci 
avec le sang 5 son elaboration dans le 
poumon ? et par suite dans toutes les 
parties du corps 5 les puissances desti- 
nees a operer tons ces changemens 9 
et a maitriser sans cesse les affinites 
chimiques, les diriger, les arreter , en 
faire souvent retrograder les effets, etc. 9 
nous offrent des phenomenes tres-im- 
portans de Peconomie animale. 

3 a. Force par Fetendue d’un sujet 
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aussi vaste a, circonscrire Fob jet de mes 
propositions, pour ne pas les trop.mul¬ 
tiplier, je vais indiquer quelques-uns 
des faits principaux de l’analyse du 
chyle. 

33 . La nature du chyme n’est pas 
la meme que celle du chyle ; il est pro- 
pable que Femhouchure des vaisseaux 
lymphatiques du canal alimentaire , 
comme celle des Yaisseaux lymphati¬ 
ques des autres parties du corps, est lo 
siege de quelqu’Elaboration qui modifie 
la nature des diyerses substances qu’el- 
les puisent dans tousles points de l’Eco- 
nomie animale. 

34 . Le chyle, retire du canal thora- 
ehique, et consequernment melE a un 
grand nombre de liquides absorbes 
dans diverses parties du corps, a une 
nature particuliere : il n’a avec le lait 
d’analogie que par lacouleur 5 Fopinion 
eontraire , adoptee dans les ecoles , a 
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donne lieu a une foule d’erreurs et de 
fausses consequences. 

35 . II n’est aueun liquide de P eco¬ 
nomic animale, avec lequel il ait plus 
d’analogie qu’avec le sang,et cependant 
il en differe par un certain nombre de 
caract^res, 

M. Caractkres physiques du chyle 
entier, 

A. Couleur blanche, opaque dans 
les carnivores, limpide et transparente 
dans les herbivores, et que 7 par un des 
ph 4 nom£nes les plus digues de reraar- 
que ? on peut transporter des uns aux 
autres 9 en changeant leurs alimens ; 
en nourrissant 7 par exemple ? des carni¬ 
vores avec des vegetaux > et des herbi¬ 
vore^ avec des substances animates. 

B. Odeur do sperme humain bien 
prononeee dans Phomrne, le cheval ? 
le chien, le mouton, etc. et gen6rale- 
raent dans tons les animaux oh, le chyle 

1 
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a ete examind jusqu’a ce jour; existanfe 
cliez.les femelles comine chez les males,: 
chez ceux a qui les testicules ont 6te,en- 
leves depuis long-temps ,. comme chez. 
ceux qui les ont encore , et ne se deve- 
loppant ordinairement qu’a Pinstant ou 
il a perdu une partie de sa chaleur. j 

C. Saveur qrdinairement douce et ne 
retenant dans aucun cas , d’une maniere' 
sensible , celie des alimens qui Pont 
fourni. 

D. Toucher doux, mais ni visqueux, 
nicolant. 

M, Consistance variable, suivant la 
nature des alimens et la. quantile debois- 
son: fluidite assez grande pour lui permet- 
t-re de sortir par jet de ses vaisseaux. 

F. Pesanteur specifique sup^rieure 
a celie de Peau distillee; inferieure a 
celie du sang, et d’ailleurs tres-variable. 

- G. Faculte de se m$ler facilement et 
en toutes proportions a Peau. 
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3 rj .. Proprietes chimiques du. chyle 
entier. 

A. Nulle propriete acide ou bien al 
kaline. 

B. Concrescibilite spontanee , supe- 
rieure a celle du sang veineux, egale a 
celle du sang arteriel, et d’ailleurs tel- 
lement rapide ? qu’elle s’exerce a V em¬ 
bouchure merne des vaisseaux par les- 
quels le chyle s’ecoule , et dont le cours 
est ainsi fort souvent suspendu dans nos 
experiences. Cette concretion a lieu y 
soit que le chyle spit re§u dans des vases 
fro ids, ou bien dans des vases chauds j 
soit qu’on le mette en Contact avec Fair 
ou non. 

C. L y exposition cl Pair de la masse 
molle, tremblante et homogene qu’il 
forme alors ? ne lui fait 4 pfouver aucun 
changement de couleur toutes les fois que 
le chyle est tres-pur, et n’est sur^tout 
meie a aucun atome desang j mais elle 
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lui fait 4prouver un autre changement: sa 
surface se recouvre d’une pellicule blan¬ 
che, d’abord assez mince, dont F4pais- 
seur augmente eiisuite graduellement, 
etqUi d’ailleurs est susceptible desere- 
liouveier, lorsqu’on Fenl&ve. 

D. Le chyle, maintenu dansun repos 
parfait ,se partage au bout de douze heu^ 
res, quelquefois au bout de vingt-quatre, 
seulement en deux parties tres-distinc- 
tes: l’une solide , blanche , placee au 
centre du vase , Pautre liquide, trans- 
parente , repandue autoui* de la pre¬ 
miere , (A qui la supporte en quelqUe 
sorte. Nous desigUerons desormais ces 
deux matieres sous les noms de caillot 
Ofrrfe s4rum du chyle. 

E. Ces deux elemehs du chyle, aban- 
donnes ensemble k Paction de Pair, 
is’alterent, se d4composent, et offrent 
SOuvent dans les premiers temps de cette 
decomposition des marques sensibles 
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d’acidite $ mais ils repandent bientdt 
apres une odeur fetide , semblable en 
general a celle qui resulte de la putre¬ 
faction des matieres animales. 

F. jSi le cliyle est agite dans le vase qui 
le regoit au sortir de ses vaisseaux, 
il fournit des flocons qui nagent cjt et 
la dans la masse du liquide qui ne se 
concrete pas , et reste blanclie. S’il est 
agite par des baguettes il se separe en 
deux parties, Pune filamenteuse, qui 
s’attache a la surface des vergeset s’y 
roule pour ainsi dire 5 P autre , beau- 
coup plus abondante , forme une masse 
liquide, semblable a celle que nous ve- 
110 ns de d&crire. 

G. Le chyle, soumis a un nouveau 
genre d’analyse, alasoustraction ducalo- 
rique, se prend en une masse solide, dans 
laquelle on appercoit, en la coupant, 
des petits glagons spheroides , transpa- 
rens , re§us dans des espaces celluleux. 
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demerne forme qu’eux , et dont la reu¬ 
nion donne a la masse qui les compose, 
P aspect d’une eponge. 

H. Soumis a Faction du feu, le chyle 
se concrete , se boursoufle, repanjl une 
odeur d’albumine qu’on cuit, etc. 

I. Chaque reactif a d’ailleurs sur lui 
une action particuliere. 

33. Le caillotA u chyle estblanc, opa¬ 
que ,mediocrement consistant, tr&s-volu- 
mineux, etlaisse echapper alamoindre 
pression une grande quantite de s 6 ro- 
site : il.ne se soutient que difficilement, 
bt perd promptement sa forme et son 
organisation. 

Renferme dans un sachet de linge fin, 
et soumis pendant long-temps a Paction 
d’un fdet d’eau tres-mince , il colore une 
grande masse de ce liquide 5 et se r^duit a 
moins d’un centieme de son volume : Ce 
residu a tous les caracteres de la fibrjne. 

L’eau blanchie par ce lavage, laisse 
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bientot precipiter , sous forme d’une 
poussi&re tres-fine, une matiere colo- 
rante blancbe. C’est la meme qui co¬ 
lore le chyle en totalite , et qui au 
moment de 1 ’analyse spontanee de ce 
liquide, reste unie au caillot, a cause 
d’une affinite tres-faible et dont le moin- 
dre mpuyement peut detruire l’effet. 
Cette matiere cqlorante a des caract&res 
particuliers. 

9 . La serosite du chyle est tres-dif- 
ficile a obtenir dans son etat de purete; 
la moindre agitation . communiquee 
au vase qui renferme le chyle entier 
siiffit .pour troubler sa transparence, 
anssi elle est le plus communement trou¬ 
ble. Elle parait peu abondante jusqu’a 
ee que le caillot, qui: est peu retractile 
en general, ait expulse en par tie, au 
moins, celle qu’il recele dans son inte- 
rieur. 

- Elle est d’ailleurs legerement alka- 


( H ). 

line, et se concrete par Faction de la 
clialeur , celle des acides, etc. 

C’est elle qui retient les sels . du 
chyle, dont le nombre et la nature ne 
me sont pas encore tout-a-fait connus. 
Je n’ai pu , malgre beaucoup de recher- 
ches, y trouver du fer. 

4 °. Le chyle Sentient done un ef- 
fluve odorant , .une grande quantite 
d’eau, une petite quantite de fibrine, 
line matiere colorante particuliere , de 
Falbumine, plusieurs especes de sels, etc. 

4 i. La nature de ce liquide n’est pas 
plus invariable que celle des autres j les 
proportions de ses Clemens varient de 
meme que leur nombre : ces varietes peu- 
vent etre rapportees a la nature des air¬ 
mens d’une part ,et a la maniere d’agir 
du canal alimentaire de Fautre. 

- Les consequences de cette analyse, 
sont iiees a un trop grand nombre de 
points de physiologie pour que j ? en- 
treprenne de les exposer ici. 
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ANATOMIE l’ATHOEOGIQUE. 


Premiers Serie. 

4 2 • Une impulsion gen^rale porte au- 
jourd’hui tous les bons esprits vers 
P^tude de Panatomie pathologique, et 
cette branche de la medecine parait 
assez riche de faitspour former , des a 
present, une science a partet se diri- 
ger d’apres des principes qui lui soient 
propres. 

43 v On Pa vue successivement nab- 
tre du sein de l’anatomie et de la mede- 
cinej marcher ala suite de l’une et de 
P autre de ces sciences 5 s’alKera leurs 
progres , et trop faible encore pour 
avoir une existence isolee, se confondre 
avec elles y s’enrichir successivement 
d’une foule de faits , et bientot apres, 
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reflecbir sur Fanatomie., la pbysiologie 
et la medecine, la lumiere qu’elle en 
avaitre§ue : aujourd’hui elle est arrivee 
a un etat tel qu’elle semble ne pouvoir 
pas £tre renfermee dans les bornes de la 
m4decine et de Fanatomie, et qu’elle 
attend entre ces deux sciences une 
place qui assure desormais ses progres 
et son heureuse influence. 

44* Cependant le concours des scienr 
ces dontelle est de toutes parts enyiron- 
nee ? lui est indispensable; sans lui elle 
resterait stationnaire $ l’anatomie doit 
en &tre la base , soit comme terme de 
rapport pour distinguer Fetat sain de 
Fetat malade , soit comme moyfen de 
developper la texture nouyelle des par¬ 
ties lesees dans leur tissu, etc. La me¬ 
decine , en s’emparant des faits que re- 
cueille Fanatomie patbologique , doit 
les 4clairer et les rendre feconds, en les 
rattacbant a leurs causes eta leurseffets. 

45. Maisune nouyelle science doit nal- 
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tre encore du concours de celles-la. Les 
phenomenes delavie suivent.des loix 
jusques dans leur alteration; de Fobser¬ 
vation de ces loix doit resulter une ve¬ 
ritable pbysiologie patbologique , qui 
marcbant de concert avec l’anatomie 
patbologique, et appuyant sa base sur 
les donnees medicales les plus positives, 
fera cesser le divorce qui a trop long- 
temps 'separe la pbysiologie de la me- 
decine. 

46. C’est done en prenant desormais 
1 ’anatomic pour guide, la medecine et 
laphysiologie pour appuis, que l’anato- 
mie pathologique pourra s’elever a la 
bauteur des destinees qui lui ont ete 
preparees par les travaux de ommortel 
Morgagni. ..... 

D E U X I E M E SEE.IE. 

Fausses Membranes. 

47 - Un des resultats de l’inflamma- 
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tion des membranes muqueuses et des 
^reuses ^ etc., est la production d’une 
mati&re blanche, opaque, plus ou moins 
^paisse, r^sistante et ^lastique, etendue 
cornme une autre membrane^ a la sur¬ 
face des membranes naturelles qui les 
ont fournies. 

48 . Cette matiere appelee membrana 
falsa (Morgagni) , pseudo membrana 
(Stoll), et fausse membrane par la plu- 
part des medecins Francais , se forme 
plus rarement a la surface des membra¬ 
nes muqueuses 7 qu’a celle des sereuses. 

49 . Une observation attentive a 
fait decouvrir ces fausses membranes 
dans presque tons les points des mem¬ 
branes muqueuses; mais elles contrac¬ 
ted tres-rarement avec elies les adhe- 
rences qu’elies ont si souvent avec les 
sereuses : la raison de cette difference se 
trouve dans la conformation et dans les 
usages de ces deuxordres de membranes. 

So* Elies out souvent ete prises pour 
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des vaisseaux pulmonaires rendus par 
Pexpectoration , pour des membranes 
internes de l’estomac, de Pintestin , 
de la vessie , rendus par le vomisse* 
inent, par les selles ou par les urines, 
5 1 . Leur formation est tres-commune 
daris les membranes sereuses, soit natu- 
relles, soit accidentelles $ mais toutes n’y 
paraissent pas egalement sujettes, On 
en trouye tres-souvent sur le pericarde , 
a la suite du pericarditis$ je n’en ai 
jamais rencontr4 sur Paracnoide, a la 
suite de la phrenesie. 

5a. Quoique Panatomie patbologique 
ne possMe pas encore une liistoire com¬ 
plete de ses fausses membranes, on 
peut pourtant conclure de faits faciles a 
observer et de rechercbes deja tentees, 
i.° qu’eiies sent le produit d’une secre¬ 
tion des membranes sereuses , alter4e et 
modifiee par un mode particulier d’in- 
flammation. 

2. 0 Que du moment ob elles ont 4t& 
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secretes, elles bffrent nne texture parti- 
culiere, qui est sans doute le produit de 
Faction desorganes quiles ont fournies, 
bien plutot que la preuye d’une action 
interieure qui n’a pu s’y deyelopper en¬ 
core. 

3.° Que la durbe de leur existence 
dans Feconomie animale yarie suivant 
une foule de causes, et peutd’ailleurs 
etre divisee en plusieurs periodes ; sa- 
voir : celle de:leur formation, de leur 
accroissement, de leiir etat et de leur 
degeneration. 

On les voit dans le premier etat se 
manifester dans diyers points de la 
membrane enflammee, sous forme de 
yillosites, qui, en se rapprocbant, don- 
nent naissance a une pellicule extr&me- 
ment fine, appliquee par Pune de ses 
faces a la membrane sereuse, de la- 
quelle elle se detache alors tres-facile- 
ment, et regardant par l’autre la ca- 
vite de cette membrane. 
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, Elies prennent dans le second etat 
de 1-epaisseur, de la consistance, de 
Felasticite, et contractent avec les mem-: 
branes sereuses une certaine adherence, 
sans se confondre cependant avec elles. 

Dans le troi§ieme 6ta.t , elles acquie- 
rent une densite analogue, a celle d’une 
mati&re lardac^e ; elles contractent des 
adberences intimes avec les membranes 
sereuses, et s’unissent souvent a elles- 
, memes par leurs points correspondans. 

Enfin 7 dans le quatrieme 4tat 7 elles 
offrent jusqu’au moment de leur com¬ 
plete disparution, une suite d’alte¬ 
rations, par lesquelles elles sont usees, 
amincies ? et reduites en tissu cellu- 
laire, qui devient ainsi le moyen de 
presque toutes les adh^rences des mem¬ 
branes s4reuses entre elles. 

53. La moindre attention suffit pour 
faire decopvrir dans ces- membranes , 
d&s qu’elles sont parverittes a leur troi- 
sieme etat 7 des vaisseaux capillaires 
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dont le calibre augments dans le qua- 
trieme, et qui des-lors admettent aise- 
ment une injection commune. 

54 . II est difficile, quand on consi¬ 
der les changemens que ces fausses 
membranes eprouvent, et qu’on y de- 
couvre d’ailleurs les elemens de P or¬ 
ganisation , de se refuser a admettre 
qu’elles sont, a une certaine epoque de 
leur formation, de veritables substances 
©rganisees. 


